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QUELQUES PROPOS (EN DÉSORDRE)
SUR LA CULTURE DES CACTÉES

EMMER

On pourrait, à l’infini, parier des composts, matière aussi riche aux disser­
tations qu’en éléments nutritifs pour la plante.

En général les terres ou terreaux privés de chaux sont acides, en raison 
de la présence d’acides humiques divers en provenance des végétaux décompo­
sés. Il s’agit d’une acidité toute relative, d’un pH peu supérieur à 7,7 pour la 
terre de feuilles ou de bruyère. Cette acidité peut être beaucoup plus accentuée 
lorsque le terreau provient d ’une véritable « fabrication » (à partir  de marcs 
de pommes par exemple). Il est couramment vendu, en petits sacs de plastique, 
des « humus » provenant de matières organiques qui sont des produits excellents, 
mais qu’il convient de mélanger un peu à l’avance, à une bonne terre de jardin 
ou des champs un peu alcaline (la terre des taupinières, finement divisée, 
convient parfaitement lorsqu’il ne s’agit que de préparer un petit volume de 
compost).

Après bien des essais (payés parfois par de cruels mécomptes) j ’en suis 
au mélange type suivant : terre argileuse tamisée finement (mailles de 7 mm) : 
un tiers ; terreau de feuilles, ou de fumier ancien, bien décomposé : un tiers ; 
cendres de houille ou sable siliceux pas trop fin : un tiers (on entendra qu’il 
s’agit d’un mélange dont les parties s’expriment en poids et non en volume).

Pour la cendre de houille, tenir compte de ce que les cendres fraîches 
contiennent de la chaux vive, résultant de l’action de la chaleur sur les carbo­
nates. Il faut un certain temps pour que le gaz carbonique de l’air et l’eau 
des pluies rendent cette chaux utilisable. D’autres éléments nuisibles peuvent 
exister dans les cendres, en particulier lorsque la houille contenait des sulfures, 
ce qui est fréquent, ou qu’il s’agit de boulets, briquettes ou coke.

Plusieurs mois de séjour en plein air ôtent aux cendres tout caractère nocif.

Elles contiennent, plus que le sable silicieux, parfois rare, des éléments 
minéraux précieux que les plantes utilisent.

Il faut rejeter les cendres poussiéreuses, « farineuses » qui donnent des 
composts gras et peu perméables. Pour leur richesse variée en éléments miné­
raux divers, les cendres de houille me paraissent préférables au sable. Il n ’exis­
terait aucun inconvénient à utiliser des cendres d’assez gros grain, semblables 
à du petit ou moyen gravier plutôt que du sable trop fin, ni suffisamment lavé, 
et contenant, ce qui est fréquent, de l’alumine qui rend les mélanges poisseux 
et gras et peu perméables.

Les Echeveria, Crassulacées, Euphorbes, Mesembryanthenum ne désirent 
pas beaucoup de chaux. Le compost sus-indiqué leur convient, ainsi qu’aux 
Cereus, Rebutia, Lobivia, et d’une façon générale, aux plantes à fin chevelu.

Les Echinocereus réclament un peu plus de calcium, un peu de gravier 
calcaire, quelques bâtons de craie pilée suffisent à alcaliniser le petit volume 
de compost que prépare un amateur. Une argile provenant de champs cultivés 
apporte, la plupart du temps, un appoint alcalinisant qui suffit.

L’aspect des racines est une indication presque certaine : fines, chevelues, 
ramifiées : terre légère pauvre en chaux; vigoureuses, pivotantes, napiformes : 
terre argileuse et plus riche en chaux.

L’excès de chaux sera toujours un défaut.

De toutes façons tous les composts devront toujours être poreux.

A propos d’une analogie signalée par un lecteur entre Cleistocactus Straussii 
et Opuntia Bigelowii, je suis d’accord sur la beauté de ces deux plantes.
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Mais il est bien plus facile d’obtenir de beaux Cereus Straussii que des 
Opuntia Bigelowii. Le premier pousse v i te, fleurit et fructifie abondamment 
(en serre dans le Nord).

Le second est de végétation lente et capricieuse. C’est une plante délicate 
et difficile pourrissant facilement du pied, et qui réclame de fortes et longues 
insolations.

Il n ’est pas facile à greffer car son armature serrée et vulnérante en rend 
la manipulation difficile. C’est une plante qu’il ne faudrait pas arroser avant 
mai ou début juin pour la faire ensuite hiverner au sec et en grande lumière 
et aération.

Si j ’ose, mains nues, manipuler C. Straussii, quelle prudence m’anime 
lorsque j’ai Opuntia Bigelowii à saisir !...

Il faut lui donner une terre très humique, très poreuse et se rappeler 
que, vraiment, elle craint l’eau en moindre excès.

On peut s’étonner du succès de la culture en boîtes métalliques, im per­
méables par principe. Il semble que la végétation y soit meilleure parce que 
jamais interrompue complètement par une dessiccation totale de la motte de 
compost. Le pot de terre développe une énorme surface poreuse par rapport 
au volume de terre qu’il contient. L’évaporation y est importante et rapide, 
jusqu’au dessèchement complet du contenu. Les racines fragiles périssent alors. 
Après une réhumidification, la plante lance de nouvelles radicelles, mais cela 
exige un délai, et il en résulte une végétation en à-coups qui n ’est pas favorable 
au bon développement de la plante. N’oublions pas qu’à l’état naturel, cactées 
et succulentes ont un ensemble radiculaire à double effet : étalé en surface pour 
capter l’humidité apportée par la moindre pluie ; mais aussi vertical et profond, 
vers les couches de terrain éloignées de la surface, et où subsiste toujours une 
légère humidité. La plante, dans le désert « pompe » toujours de faibles quan­
tités d’eau. Il s’y ajoute celle des rosées, absorbées par les stomates et les 
aréoles.

Dans un pot au contenu tout sec, aucune racine, pivotante ou égalée, ne 
trouve d’eau à absorber. Et de rosée, point, très souvent. Si bien que nous 
pouvons, par ignorance ou mauvaises manœuvres, créer pour notre collection, 
des conditions plus désertiques que celles du désert même !

Enterrons nos pots l’été, en sable ou cendres. Maintenons une moiteur 
dans cette masse qui entoure les pots. La capillarité jouant en sens inverse 
est favorable et toute dessiccation excessive sera évitée, cependant que la porosité 
de cette masse n ’empêchera pas l’aération des racines.

Il arrive souvent que la bordure des pots se recouvre d’incrustations ou 
d’efflorescences jaunes ou blanches surtout lorsque l’eau d’arrosage est cal­
caire. Outre le vilain aspect de ces dépôts, ils facilitent le développement de 
certaines mousses. Cela peut être évité.

Les pots (usagés ou neufs) ayant été mis à sécher dans un four, sont 
plongés, renversés, dans un bain de parafine très chaude, sur une hauteur d’un 
demi-centimètre environ. La terre cuite absorbe la parafine très rapidement 
(si rapidement même, qu’il faut éviter que, par capillarité, elle n ’envahisse 
une trop grande hauteur du pot). Après quelques instants de contact, l’impré­
gnation assurera pour longtemps la parfaite propreté du pot sur son pourtour 
supérieur.

L’eau calcaire, lorsqu’elle est utilisée pour les bassinages, abandonne sur 
les aiguillons un dépôt terne de sels calciques, parfois teintés de jaune par
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les sels de fer. A la longue, et particulièrement sur les aiguillons récurvés 
et inclinés vers le bas, la goutte pendant, après évaporation fixe une petite 
perle de carbonate de chaux. L’aiguillon ressemble alors à une corne emboulée. 
Il n’est guère possible d’éviter ces incrustations qui enlaidissent les plantes 
anciennes, en particulier les Mamillaires âgées devenues cylindriques, surtout 
lorsque la collection est trop importante pour que l’arrosage puisse se faire 
pot par pot, sans mouiller les plantes. Chez certains Agaves à épiderme rugueux, 
les sels précipités causent également des marbrures ternes.

On évite ces ennuis en arrosant à l’eau de pluie. Mais celle-ci peut être 
absente ou rare et doit être parfois mesurée. Dans ce cas, on arrose à l’eau 
calcaire, puis, avant que les plantes ne soient sèches, on bassine à l’eau de 
pluie. Celle-ci entraîne l’eau du précédent arrosage, ce qui évite les dépôts 
fâcheux sur les aiguillons ou les feuilles.

La résistance des cactus au froid est plus grande qu’on ne le croit géné­
ralement, sous la seule réserve que la terre du pot soit bien ressuyée, et même 
sèche, dès le début de la saison hivernale.

Il est préférable de grouper dix petites plantes dans une terrine que 
d’installer chacune d’elles dans un petit pot.

Les terrines peuvent être faites d’un matériau imperméable (fibrociment, 
métal, etc.). La surface d’un e terrine est assez grande, par rapport au volume 
de terre qu’elle contient pour que celle-ci soit parfaitement aérée. En outre, 
la paroi imperméable évite le dessèchement de la terre par capillarité. C’est 
important, surtout pour les semis ou les repiquages de jeunes sujets qui, le beau 
temps venu, doivent demeurer en terre toujours moite pour prospérer rapide­
ment. On choisit ces terrines assez profondes (7 cm au moins) et on y place 
un bon drainage. Les trous aménagés dans le fond doivent avoir 1 cm de 
diamètre au moins. La terrine type a des dimensions voisines de la demi-boîte 
à petits-beurres. Elle reste maniable, n’est ni encombrante ni trop lourde, 
et peut se placer à peu près n ’importe où.

Les cierges monstrueux atteignent difficilement en pots la dimension dési­
rée. Il est facile d’obtenir de beaux sujets épais et ramifiés en les cultivant, 
soit en pleine terre, soit en grandes terrines.

En pleine terre, en sol bien meuble, enrichi d ’humus, la plante double 
en un an si l’été est normal.

En terrine, on plante le cierge au centre le reste de la surface étant réservé 
à des repiquages de sujets petits ou moyens qui peuvent être renouvelés, dans 
le cours de l ’année, sans que le cierge en souffre. Une fois la dimension désirée 
obtenue, le cierge est mis en pot plutôt petit, juste suffisant pour assurer une 
bonne stabilité de l’ensemble.

A partir  de ce moment, sa croissance sera très lente, mais sa « frisure » 
sera de plus en plus serrée, et la beauté du sujet y gagnera. On peut garder un 
cierge trois ans et plus dans le même pot (en se rappelant que le Cereus 
peruvianus préfère une terre pauvre en calcaire, très humique et riche).

Au printemps et à la fin de l’été, on donnera au pot quelques arrosages 
au purin dilué au 1/10. Cet appoint donne à la plante une belle couleur vert 
foncé, et lui assure une bonne résistance aux parasites.
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Le même traitement convient aux cierges pileux (Straussii, Espostoa) qui 
ont tendance à ne donner, par la culture en pots, que des tiges assez grêles. 
Eux aussi gagneraient à être cultivés deux ou trois étés en pleine terre, puis 
placés en pots, lorsque leur taille est jugée suffisante.

J ’ai eu, dans un pot de 20 cm un Cleistocactus Straussii à quatre tiges 
hautes de 60 à 75 cm. Il avait atteint cette taille en pleine terre, grandissant 
de 15 à 20 cm par  an. En pot, la croissance annuelle était réduite à 2 ou 3 cm. 
Mais les tiges gardaient leur diamètre et la plante fleurissait chaque année. Elle 
a été remise en pleine terre, en serre, et atteint aujourd’hui plus de deux mètres 
de hauteur, se ramifiant vigoureusement du pied, et fleurissant avec générosité.

Son séjour en pot ne lui fut donc pas nuisible.

***

La culture des Lithops est moins difficile qu’on ne le croit. La terre doit 
être humique et contenir de l’argile. Sa porosité est assurée par un tiers ou 
une moitié de gros sable ou fin gravier. La terrine sera préférée au petit pot 
individuel, jusqu’à ce que les plantes atteignent à peu près un centimètre et 
demi de diamètre.

La culture en plein air est très recommandable. Elle peut se faire sous 
vitre, mais les plantes se déforment. J ’ai vu chez Monsieur P é c h e r e t  à Antibes, 
de magnifiques sujets protégés des grêlons par un cadre de toile métallique. 
Le procédé est excellent.

Pour de jeunes repiquages, on peut utiliser des châssis tendus de plastique 
mince transparent ; ce produit, perméable aux ultra-violets assure une crois­
sance excellente, les formes normales des plantes étant sauvegardées, car elle 
ne s’étiolent pas comme sous le verre.

Toutes les « pierres vivantes », ainsi que les Pleiospilos, Argyroderma, etc., 
sont à traiter de la même façon, ainsi d’ailleurs que les Mesembryanthemum 
à port compact et ramassé.

Les Crassulacées et les Echeveria prospèrent mieux dans des composts 
peu ou très peu calcaires. La terre de feuilles ou le bon terreau doit être le 
principal constituant.

***

Certains cactus se greffent mal. On peut essayer le procédé suivant qui 
assure, presque toujours, une bonne réussite :

Après avoir tranché la tête du porte-greffe, on attend une dizaine de jours. 
Une couche de cicatrisation fait de nouvelles cellules se forme sur la section. 
Avec une pince à épiler ou une lame très mince, on ôte la pellicule qui recouvre 
cette couche de cellules neuves, et on place le greffon. Il est rare que la soudure 
ne se fasse pas rapidement.

Le greffon d’Opuntia doit être à peine appuyé sur l’Opuntia porte-greffe 
et maintenu sans serrage. Par contre sur les Cereus porte-greffe, tous les gref­
fons de cactus autres que les Opuntia, doivent être fermement appuyés et 
maintenus.

Les boutures de Pereskia se font à l’humidité ; à l’ombre ou mi-ombre, 
feuilles non coupées. Le meilleur sol pour ce bouturage est 1/2 terre de feuilles, 
1/2 sable lavé.
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La préparation des composts ne doit plus se faire sans qu’on utilise les 
magnifiques produits dont nous disposons aujourd’hui pour lutter contre les 
insectes ou les maladies cryptogamiques.

Sans prôner tel ou tel de ces produits, les lecteurs de Cactus trouveront 
des documentations utiles et intéressantes chez les m archands grainiers. Pour 
une faible dépense, la « santé du terreau » est chose assurée. Certains produits 
sont, à la fois, fongicides et insecticides, ce qui permet, par  une seule application, 
de régler toute la question.

Tout le monde ne dispose pas de terreau de feuilles. Souvent, celui-ci 
contient une assez forte proportion de terreau provenant d’aiguilles de coni­
fères. Dans ce cas il est à rejeter.

On peut substituer au terreau de feuilles le terreau de fumier complètement 
décomposé. Cela ne présente aucun inconvénient, au contraire.

Toutefois, le terreau de fumier étant plus « gras » que l’humus forestier, 
il faut bien le diviser en le mélangeant au sable préalablement bien lavé.

La notion « plantes désertiques » doit, pour beaucoup, être précisée. Nous 
avons tendance, en France, à ne voir le désert qu’à travers nos études de 
géographie, et à l’ensemble du Sahara. Tous les déserts ne sont pas constitués 
par le Reg ou les dunes de sables. Certaines régions sont des déserts, unique­
ment parce qu’elles sont privées d’eau. Leur sol est fertile, mais désespérément 
sec.

Les cactées sont adaptées à la sécheresse des régions désertiques, mais 
elles ne sauraient vivre des ressources insuffisantes contenues dans les sables.

Le compost des cactus doit être normalement constitué et équilibré, mais 
les arrosages doivent être distribués en tenant compte des réelles possibilités 
de végétation des cactus en sol modérément humecté.

Beaucoup de Mamillaires vivent dans des plaines, à l’orée de zones fores­
tières, mêlées à des herbes, à des buissons, qui n’appartiennent pas à la famille 
des cactées, et qui ont de sérieux besoins d’eau. Cela se produit dans des régions 
à climats caractérisés, avec périodes alternées de précipitations pluviales et de 
sécheresse.

Les Rebutia aussi, ont besoin d’eau pendant leur période de végétation 
active qui suit celle de la floraison. Les Phyllocactus, les Rhipsalis également. 
C’est pourquoi il ne faut pas craindre d’arroser pendant la belle saison, et 
enterrer les pots dans de la cendre ou dans la terre, pour éviter la dessiccation 
de la motte par toute la surface du pot. La paroi de celui-ci en raison de sa 
porosité, pompe l’eau du compost qui s’évapore rapidement, lorsque toute la 
surface intérieure du pot est livrée à la dessiccation par l’air en mouvement.

Il ne faut pas rejeter, dans les soins à donner aux cactus des régions non 
désertiques, les arrosages au purin dilué. Les Cleistocactus, et d’une façon 
générale les cierges pileux, se satisfont grandement de cet appoint distribué 
au printemps.

Par contre, ce traitement n ’est pas à conseiller pour les genres dont 
l’habitat est en altitude et en sol calcaire. Mais d’une façon générale, on peut 
considérer que, dans les deux années qui suivent le semis, tous les cactus et 
plantes grasses peuvent être cultivés en sol riche, entretenu en bonne moiteur 
de fin mars à fin octobre.
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ESSAI D'UNE BIBLIOGRAPHIE DE LA FAMILLE 
DES CACTACÉES

J. CALLE

ADDITIF A LA 1re PARTIE 

PUBLICATIONS SUCCESSIVES DE LA SOCIÉTÉ JAPONAISE 

SHABOTEN (Cactus)
Shaboten :

1934 (décembre) n ° 1 à 1930 (août) n° 21.
Edité par Kohaen Nursery; M. Sueo Sano, Nagoya-City. Mensuel.

Shaboten :
Septembre 1936 (n" 21) à octobre 1937 (n° 35).
Edité par Shaboten Sha; M. Sueo Sano, Nagoya-City. Mensuel.

Shaboten :
Organe officiel de « Cactus & Succ. Soc. of Japan ».
Nagoya. Novembre 1937 (n° 36), décembre 1940 (n° 69). Mensuel.

Acta Succulentologica :
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Ces re n s e ig n e m e n ts  s o n t  du s  à l ’ o b l ig e a n c e  de M. K a z u o  O b u k i ,  de  
« S h a b o te n  » (C a c tu s ) ,  K o s o b e  F l o r i c u l t u r a l  s ta t io n  o f  K y o t o  U n i v e r s i t y  K oso be ,  
T a k a ts u k i  C i t y ,  Osaka, J a p o n .
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(1) Le nom « C a c tu s»  succède avec le n° 88 à « A c ta  S ucculento logica»  et continue la suite 
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70

Cliché Backeberg

Genre D EN M O ZA Britton et Rose.

DENMOZA ERYTHROCEPHALA (K. Sch.) Berg.

Gesamtbeschreib. 195. 1898.

Synonymes :

Pilocereus erythrocephalus K. Sch.
Cereus erythrocephalus (K. Sch.) Berg.

Description :

La plante se présente en forme d’une colonne de 30 cm de Ø et de 1,50 m 
de haut.

Côtes 20-30. Plus de 30 aiguillons, les intérieurs jusqu’à une longueur de 
6 cm, droits, rigides et rouge. Sur les plantes plus vieilles les aiguillons extérieurs 
sont plus fins et de couleur blanchâtre (aspect d ’un cheveu). Entre les aiguillons 
du sommet il y a un tomentum qui donne à la plante l’air d’avoir un toupet.

Fleur 7,5 cm de long, bractées 1 cm et rouge. Le style et les étamines sont 
exserts.

Origine et distribution :

Argentine du Nord-Ouest, près de Mendoza ainsi qu’à La Rioja, San Juan 
et Salta.
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70

Cliché Backeberg

Genre D EN M O ZA Britton et Rose.

DENMOZA RHODACANTHA (S.D.) Br. et R.

C act. H ort. Dyck. C ult. 341, 1834.

Synonymes :

Echinocactus rhodacanthus SD. 
Echinopsis rhodacantha SD. 
Cleistocactus rhodacanthus Lem.

Description :

Plante plus ou moins allongée, vert foncé, de 9-16 cm de large. Côtes 
environ 15, droites à profonds sillons.

Aréoles en profondeur, distantes de 2-2,5 cm, à tomentum gris.
Aiguillons latéraux 8-10 un peu recourbés en arrière, rouges jusqu’à 3 cm 

de long, gris chez la plante vieille. Aiguillon central 1 ou manquant, un peu 
plus robuste.

Fleur 7 cm de long, étroite. Bractées rouge.

Distribution :

Argentine, région de Tucuman.
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PROCÉDÉS UTILISABLES PAR L'AMATEUR DE CACTÉES 
POUR L'ÉLIMINATION DU CALCAIRE DES EAUX

P. LEFÈVRE
Chargé de Recherches - Station d’Agronomie d’Amiens 

(Suite)

CAS DES SOLS
A la différence des solutions, le pH d’un sol fait intervenir plusieurs 

éléments :
1) Le pH de la solution baignant le sol : celui-ci se rattache au cas précédent;
2) Le complexe absorbant et la nature de celui-ci qui varient avec ses 

constituants ;
3) L’équilibre ionique qui se produit entre le sol et la solution.
De ces trois facteurs, le complexe absorbant joue le principal rôle.

LE COMPLEXE ABSORBANT : SON ROLE.
Contrairement à ce que l’on pourrait penser, le sol n’est pas un milieu 

inerte, comparable à un amoncellement de très petites billes, baignés par une 
solution intersticielle (a).

Par la présence d’argile et de matières organiques, le sol est le siège de 
divers phénomènes, dont ceux d’échange.

La combinaison argile - matières organiques, connue sous le nom de complexe 
absorbant, pourrait, grossièrement, être comparée à un aimant. Les particules 
élémentaires (ou micelles) d’argile et d’humus (b) sont essentiellement des 
colloïdes électronégatifs. De ce fait elles sont capables de retenir et de fixer à 
leur surface les éléments de signe contraire, ou cations, de la même manière 
qu’un aimant retient les particules de fer.

Les cations, naturellement présents dans le sol et dont la proportion est 
relativement importante, sont l’Hydrogène, le Calcium, le Magnésium, le Potas­
sium, le Sodium. Dans les sols naturels normaux, d’autres existent en quantité 
beaucoup plus réduire, par exemple, le Manganèse.

A titre d’exemple, voici la répartition des cations dans quatre types de sols 
de nos régions (7) en pour cent du total.

pH Ca Mg K Na H
Sol crayeux ....................................  8,0 09,3 10,1 1,93 3,7 8,7
Sol de forêt ....................................  5,9 03,7 3,3 1,00 1,0 30,8
Limon ..................................... 7,0 58,7 2,0 0,8 0,8 37,8

........................................................... 0,4 52,5 2,5 0,0 0,5 43,9
Or ces cations ne sont pas irrémédiablement fixés et immobilisés sur le 

complexe absorbant. Ils peuvent être remplacés (ou échangés) par d’autres si 
le sol est percolé, baigné ou agité avec une solution d’un acide, d’une base ou 
d’un sel : on dit que le cation est échangeable (ou qu’il constitue une base échan­
geable pour Ca, K, Mg, Na). C’est ainsi qu’un des sols ci-dessus, dont le calcium 
constitue le principal cation échangeable percolé avec une solution faiblement 
acide, donc où H+ prédomine, perd peu à peu ses cations Ca. Ces derniers sont 
progressivement remplacés par des ions H qui marquent l’acidité comme on l’a 
vu dans le cas des solutions.

Mais à la différence de ces dernières, la notion de pH, dans le cas d’un sol, 
est d’interprétation beaucoup plus délicate et le résultat obtenu dépend du mode 
opératoire employé à sa détermination.

En effet, pour « prendre le pH » d’un sol on est obligé de le mettre en 
suspension dans l’eau (1 de sol pour 2,5 d’eau) ou, tout au moins, d’avoir un 
échantillon suffisamment humide, dans des conditions définies (c).

(a) Un tel milieu existe parfois, par exemple dans le cas d’un sable quartzeux, 
pur. utilisé dans les « cultures sur graviers » où le sable constitue pour les plantes 
seulement un support que l’on irrigue par une solution nutritive.

(b) Pour la partie réellement humifiée.
(c) Afin de ne pas compliquer inutilement ces explications, celles-ci sont limitées 

à la mesure en suspension dans l’eau, la plus employée. Une autre méthode, suspension 
dans le chlorure de potassium normal, conduit à des résultats différant plus ou moins 
de ceux obtenus par le premier procédé, mettant en évidence le caractère conventionnel 
de cette détermination.
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Un équilibre supplémentaire, complexe absorbant - eau intervient alors.
En fait, la dissociation du complexe est très faible et le pH de la suspension 

de sol diffère notablement de celui de la solution séparée du sol par filtration. 
Ce sont les ions H et les ions basiques fixés sur le complexe et ceux provenant 
de la dissociation du complexe et diffusés dans la suspension qui agissent 
directement sur le pH de cette dernière.

Dans le cas envisagé, quand les ions H deviennent prédominants par suite 
du remplacement des ions Ca, ils impriment à la suspension (ou au sol humide) 
un caractère acide. La mesure du pH fournit alors une valeur inférieure à 7.

Inversement, si pour une cause quelconque le remplacement fait prédominer 
des ions tels que Ca, Mg, K, Na, le sol devient alcalin et son pH supérieur à 7.

Ceci se produit en particulier par arrosage continu d’un sol avec une eau 
calcaire. Ca remplace peu à peu les autres cations, dont l’Hydrogène, et le pH 
s’élève.

Au début de ce paragraphe, le complexe absorbant a été comparé à un 
aimant. Comme il existe des aimants de diverses puissances, on peut concevoir 
que la quantité de cations échangeables, fixables par unité de masse de sol 
(100 grammes par convention agronomique) peut varier d’un sol à l’autre.

Cela a effectivement lieu et cette quantité de cations que le sol peut fixer 
(sa capacité d’échange) varie avec les proportions et la nature chimique des 
éléments argileux et humides contenus dans le sol.

Pour les sols sableux, cette capacité d’échange est très faible. Pour les 
terreaux horticoles très humifères, elle est beaucoup plus élevée et le sol peut 
alors fixer des doses assez importantes de calcium sans élévation trop marquée 
du pH.

Il n ’en reste pas moins que l’on a intérêt à utiliser pour l ’arrosage une eau 
ne renfermant que des traces de carbonate de calcium (4).

Pour certaines plantes en effet, il semble bien que l’ion Ca serait toxique, 
soit directement, soit en raison des carences qu’il peut provoquer par insolubili­
sation d’éléments ou en empêchant leur absorption par la plante. Tod (13), par 
exemple, a montré que l’augmentation du pH, par apport de carbonate de chaux, 
s’est révélée nocive pour le rhododendron, tandis qu’une élévation de même 
valeur, par le carbonate de magnésie n’engendre pas de trouble. Ceci met bien en 
évidence le rôle propre de l ’ion calcium.

RÉACTION DU SOL FAVORABLE AUX CACTÉES

Les études ont été moins poussées sur les cactées que sur les plantes florales 
de grande diffusion. Aussi les renseignements sont-ils moins nombreux, quelque­
fois même ils sont contradictoires.

Ainsi Bertrand et Guillaumin (2) préconisent un compost légèrement cal­
caire, 5 pour cent de carbonate de chaux suffisant dans la plupart des cas.

Bossard (4) donne 6,5 comme pH, convenant à la culture, mais conseille 
d’ajouter un peu de sable calcaire.

Laurie, Kiplinger et Nelson (10) indiquent que « la plupart poussent bien 
en sol neutre ou légèrement acide, quoique les tropicales tolèrent l’acidité 
pH 5 ».

De l’ouvrage spécialisé de Buxbaum (5) on peut tirer les indications suivantes :
— un sol alcalin peut induire des carences en fer et magnésium (cas général pour 

toutes les plantes) ;
— un excès de calcium peut détruire les racines des Gymnocalycium ;
— les dégâts sont surtout marqués sur les jeunes semis ;
— les Epiphytes sont particulièrement sensibles à un excès de calcium ;

Zoras Klas à Zagreb (in 5) avec Cereus Validus constate qu’à pH 4,5 l’accrois­
sement de la plante est de 142 % en 5 mois, à pH 6,0 de 180 %, tandis qu’à 
pH 7 la croissance est difficile et qu’elle cesse à 8,5. A cette dernière valeur 
la chlorose apparaît ainsi que la pourriture du collet.

Remarquons cependant que cet essai a été réalisé sur solution nutritive et 
qu’avec un sol les conclusions pourraient être légèrement différentes.
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En rassemblant les  don n ées  de Buxbaum on obtient les é lém ents suivants :
Z y g o c a c t u s  t r u n c a t u s  ...................  pH 4,8 à 7,2 : zone totale de vie
P e r e s k i a  ................................................ 4,8 à 8,2 :
C e r e u s  v a l i d u s  .................................  pH 4,5 à 6 - optim um  pH 6
E c h i n o c e r e u s  ....................................  pH 6,0
N o p a l x o c h i a  ......................................  pH 4 à 6
L o b i v i a  e t  O r o y a  ..........................  pH 5 à 6
R h i p s a l i d o p s i s  .................................. pH 5,0
F r a i l e a ,  G y m n o c a l y c i u m ,  M a m i l l o p s i s  : réaction légèrement acide.
E p i t h e l a n t h a ,  au contraire, a besoin  d ’un sol calcaire.

Enfin, cet auteur a mesuré pH 6 à San D iego  (Californie) dans une zone, 
à L e m a i r e o c e r e u s  t h u r b e r i ,  E c h i n o c e r e u s ,  E c h i n o m a s t u s ,  M a m m i l l a r i a  m i c r o c a r p a ,

et pH 5 à Cape Cabrillo, m ilieu  d ’orig ine  de B e r g e r o c a c t u s  e m o r y i ,  M a m m i l ­

l a r i a  d i o ï c a ,  F e r o c a c t u s .

Il sem blerait  d onc qu’un sol légèrement acide , de l’ordre d e  pH 6, serait  
le m ieux adapté aux b eso in s  d ’un certain nom bre de cactées (d).

Pour l ’amateur qui possède diverses espèces , la recherche d ’une valeur très  
p récise  ne paraît pas nécessaire , d ’autant plus qu’il est très possib le  que, suivant  
la constitution  du m ilieu  de culture, l ’optim um  de réaction puisse varier, com m e  
c ’est le  cas pour les plantes de grande culture (11).

En admettant 6 ±  0,5 unité, com m e valeur m o y en n e  du pH con ven an t à la 
majorité des espèces , il y  aura intérêt à conserver  le sol à cette acid ité  modérée.

Pour cela il faut d’abord com p oser  le mélange terreux avec des constituants  
non ca lcaires (ce dont il est facile  de s ’assurer par l’absence  d’effervescence  
lorsque l ’on fait agir sur le sol quelques gouttes d ’acide  ch lorhyd riq u e  ou, à 
défaut, de v inaigre) .

Il y  aura lieu ensuite, lors des arrosages, d ’éviter l ’em plo i d’eau calcaire : 
le  calcium  contenu  dans une telle eau rem placerait  progress ivem ent, com m e  
déjà indiqué, les ions h yd rogèn es  et le m ilieu  deviendrait  peu à peu alcalin.

Or l’eau distribuée dans les v il les  contient souvent du calcium sous diverses  
formes.

LES EAUX CALCAIRES.

La m esure de la quantité de calcaire contenu dans l’eau est fournie de 
m anière  s im ple  par la dureté hydrotim étrique dont nous allons rappeler l ’essentiel.

DURETÉ HYDROTIMÉTRIQUE. MESURE.

On sait que le savon m ousse mal dans l’eau calcaire, par suite de la formation  
de savons de ca lc ium  insolubles.  Par contre, dans une eau non chargée de sels 
alcalino-terreux (calcium et m agnésium ) la d issolution du savon produit une  
m ousse persistante.

Par définition, un d e g r é  h y d r o t i m é t r i q u e  f r a n ç a i s  corresp on d  à la p réc ip i ­
tation de 100 m ill igram m es de savon par les matières m inérales  contenues  dans  
un litre d’eau (6, 9).  Il correspond à 0,56 degré allemand, à 0,7 degré anglais et à 
10 degrés am éricains.

La quantité de sels  alcalino-terreux provocant la préc ip itat ion  de ces  100 m il ­
ligram m es de savon, varie avec  le corps envisagé, a ins i que l’in d iq u e  le tableau  
suivant :

C h a u x ............................................................ Ca° 5,7
Chlorure de calc ium  .............................  Cl2Ca 11,4
Carbonate ..................................................  CO3Ca 10,3
Sulfate .........................................................  SO6Ca 14,0
Magnésie ..................................................... MgO 4,1
Carbonate de m agnés ie  ........................  C 0 3Mg 8,7

valeur en m ill igram m es pour 1 litre d’eau de 1 degré des corps ci-dessus.
Les deux m esures les plus im portantes sont :
—  la dureté totale ou degré hydrotim étrique total A dû en majeure partie  

au bicarbonate de calc ium  et m esuré sur l’eau brute ;

( d )  N o t o n s ,  b i e n  q u ’il  n e  s ’a g i s s e  p a s  d ’u n e  r é f é r e n c e  s c i e n t i f i q u e ,  q u e  c e r t a i n s  
f o u r n i s s e u r s  a l l e m a n d s  e t  s u i s s e s  o f f r e n t  à  l e u r  c l i e n t è l e  d e s  s o l u t i o n s  n u t r i t i v e s  o u  d e s  
t a b l e t t e s  s p é c i a l e s  d e s t i n é e s  à  m a i n t e n i r  l e  p H  d u  m i l i e u  a u x  e n v i r o n s  d e  6.
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le degré hydrotimétrique permanent C, mesuré sur de l’eau maintenue 
à l’ébullition pendant trente minutes. Le bicarbonate de calcium perd du gaz 
carbonique par élévation de température et se transforme en carbonate qui préci­
pite. Il reste surtout les chlorures et sulfates de calcium et magnésium. Ces 
deux mesures s’effectuent soit par la solution de savon (procédé classique 
ancien) (6, 9), soit par le versenate (procédé récent des complexons) (1).

Connaissant ainsi ces deux duretés et sachant que la chaux prédomine 
généralement sur la magnésie (9), sauf cas particuliers (3), on a ainsi la possi­
ilité d ’estimer et de rejeter une eau trop calcaire.

Il reste alors l’eau de pluie (pH 6,3 mesuré à la Station d’Amiens) ou l’eau 
distillée (pH 5,8 idem).

Mais le citadin peut rarement récupérer assez d’eau de pluie pour l’arro­
sage de ses plantes et l’emploi d ’eau distillée à cet usage coûterait assez cher.

Il apparaît donc d ’un certain intérêt de disposer de procédés permettant 
d ’éliminer le calcaire des eaux trop dures, lorsque l’amateur n ’aura que ceux-ci 
à sa disposition. Nous sommes ainsi conduits à examiner brièvement les 
diverses techniques actuellement utilisables pour les besoins industriels pour 
lesquels cette question a été étudiée depuis longtemps.

DEUXIÈME PARTIE
L'adoucissement des eaux

LES PROCÉDÉS INDUSTRIELS ACTUELS D’ADOUCISSEMENT

L’élimination du calcaire des eaux est réalisé essentiellement par deux 
groupes de procédés :

— la déminéralisation dans les appareils à permutite ;
— la précipitation sous forme d’un sel de calcium peu soluble suivie de 

filtration ou décantation.

a) Déminéralisation.
Les appareils à permutite (6, 9) fonctionnent suivant le principe des 

résines échangeuses d’ions : le liquide à épurer passe à faible vitesse sur une 
résine de synthèse qui possède la propriété de fixer, soit les cations (ici le 
calcium), soit les anions.

En général, pour les installations de quelque importance, l’épuration est 
double : l’eau passe d’abord sur une résine fixant les bases (calcium, etc.), puis 
sur une autre fixant les anions (chlorures, sulfates) dans les appareils dits à 
« lits alternés ». Parfois, les deux résines sont intimement mélangées (méthode 
des « l i ts  mélangés»). Ces appareils permettent d’obtenir une eau de pureté 
extrême, mais comportent divers inconvénients pour l’usage envisagé.

Les frais d ’achat et de fonctionnement sont assez élevés.
De plus, la « régénération » (opération qui consiste à déplacer le calcium, 

en particulier, et les anions fixés par les résines, pour permettre un nouveau 
service) est assez longue et délicate. En effet, certains appareils nécessitent 
l’emploi de produits chimiques (acide chlorhydrique, lessive de soude) qui 
ne sont pas sans dangers, si employés sans précautions par des personnes non 
habituées à ces manipulations.

b) Précipitation sous forme de sels insolubles.
La précipitation du calcaire a surtout été employée pour l’épuration des 

eaux destinées à l’industrie. Dans ce but, on ajoute (6, 9) à l ’eau brute, des 
produits, seuls ou en mélange, susceptibles de former un sel insoluble avec le 
calcium contenu dans l’eau.

Ces produits peuvent être :
-  un oxyde de métal alcalin ou alcalino-terreux, exemple : soude, chaux ;
- un carbonate, silicate, alumínate, chromaté, bichromate de soude ou de 

potasse. Mais, parfois, en cas d’erreur par excès de réactif, le remède risque 
d’être plus dangereux que le calcaire contenu dans l’eau (exemple : chaux, 
soude) ou engendre, par double décomposition, des produits nocifs pour les 
plantes ; formation de carbonate ou de bicarbonate de soude, alors qu’ils n ’ont 
pas d ’inconvénients majeurs pour l’industrie.

C’est pourquoi, en mettant au point un procédé de déminéralisation des 
eaux, nous avons résolu d’utiliser un mode de précipitation ayant comme résul­
tante de laisser dans l’eau un élément directement utile à la nutrition végétale.
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ESSAIS DE PRÉCIPITATION DU CALCAIRE AU LABORATOIRE
a) Principe.
Pour réaliser cette condition, nous avions le choix entre :

-  le carbonate et le bicarbonate de potasse ou d’ammoniaque ;
-  le phosphate d’ammoniaque ou de potasse (14) mono, bi, ou tribasique ;
-  l’oxalate neutre ou acide, d’ammoniaque, potasse ou fer ;

— l’acide oxalique.
L’eau employée était l’eau de la ville d’Amiens, titrant 28° bydrotimétriques 

par dosage au versénate (1). Elle fut additionnée de quantités variables des 
produits ci-dessus. Une des doses répondait à la quantité théorique nécessaire 
pour la transformation complète du calcium de l’eau à épurer en composé 
insoluble.

Après précipitation et clarification complète, le calcium fut dosé et le pH 
mesuré dans l’eau surnageant le dépôt.

b) Résultats obtenus.
Dès le début, les divers carbonates d’ammoniaque ont été écartés en raison 

de leur instabilité et de l’incertitude dans laquelle on se trouve quant à leur 
teneur exacte en acide carbonique (15).

Le carbonate neutre de potasse, en raison de son hygroxopicité, a été 
également éliminé ; de plus la précipitation n’est que partielle, la quantité 
théorique nécessaire ne précipitant que les deux tiers du calcium de l’eau.

Ces deux produits mis à part, les autres, dont l’emploi est possible, peuvent 
se ranger en deux groupes suivant qu’ils sont ou non vendus comme engrais.

1) Produits chimiques vendus comme engrais.
Ces produits ont d’abord été utilisés en raison de leur prix inférieur.
— Précipitation par le bicarbonate de potasse :

Mg C03KH par litre ....................................... 0 145 290 500
Dureté totale restante ....................................... 28° 27°8 25°8 23°8
P H .......................................................................  7,3 8,4 7,8 7,2

-— Précipitation par le phosphate mono- ou di-potassique (14) :
La précipitation fut pratiquement nulle quelle que fût la quantité de phos­

phate ajoutée à l’eau.

— Précipitation par le phosphate biammonique :
Mg P04(NH4)2H par litre ..............  0 250 380 500 1.000
Mg CaO restant par l i t r e ..............  100 84 50 28 0
pH ..................................................... 7,3 7,8 7,8 7,8 7,8

Ce dernier procédé permet donc une meilleure élimination du calcium que 
les précédents. Cependant un inconvénient majeur réside dans la dose d’azote 
résiduel. En effet, d’après B uxbaum (5) les cactées ne doivent recevoir que des 
doses modérées d’engrais azoté. Pour assurer une bonne précipitation du calcium 
à l’état de phosphate, il faut employer environ 25 mg de phosphate biammonique 
par degré hydrotimétrique et par litre d’eau. C’est ainsi que pour l’eau d’Amiens, 
on doit utiliser 700 mg de phosphate au litre. Admettons que l 'on utilise approxi­
mativement ce litre d’eau ammoniacale par an, pour l’arrosage d’un pot de 8 cm 
de diamètre (soit 50 cm4 de surface). En rapportant à l’hectare la quantité d’azote 
fournie, on arrive au chiffre de 300 kg. C’est une quantité qui dépasse la fumure 
du colza, plante exigeante pour laquelle l’intérêt commande de fournir des 
fumures très importantes.

Ces trois premiers procédés ne donnent donc pas satisfaction pour des rai­
sons diverses.

2) Produits chimiques vendus comme tels.
A défaut d’oxalate double (Am-Fe) ou acide (KH),  les produits utilisés ont 

été l'oxalate d’ammoniaque et l’acide oxalique.

1. Précipitation par l'oxalate d’ammoniaque neutre :
Mg/litre C20 4(NH4)2 1H20 0 200 350 400 405 420
Dureté restante ..............  28 13,2 2,4 0,5 0,4 0,4
pH de l’eau ....................  7,3 7,7 7,75 7,85 7,8 7,75
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2. Précipitation par l’acide oxalique (sel d’oseille du commerce) :
Mg/litre « sel d’oseille » 0 100 200 350 366 415 526
Dureté restante ..............  28,1 19,8 11,4 1,3 1,0 0,8 0,6
pH de l’eau ......................  7,3 6,7 6,1 3,5 3,4 3,0 2,9

Le sel d’oseille utilisé se révélait très pur et n’apportait pratiquement ni Na, 
ni K à la solution.

Par l’emploi séparé d’acide oxalique et d’oxalate d’ammoniaque il est donc 
possible d’obtenir une élimination totale avec la quantité théorique correspondant 
à la dose de calcium dans l’eau (ou partielle, à volonté) — et une eau alcaline 
ou acide.

L’optimum de réaction d’eau épurée pouvant être variable suivant les espèces, 
pour obtenir un pH modifiable suivant les besoins, l’emploi des deux produits 
a été combiné en proportions variables.

3. Précipitation mixte — Acide oxalique - Oxalate d’ammoniaque :
Mg/litre C20 4H2 2H20 .......  0 50 100 125 150 175 175 200
Mg/litre C204(NH4)2 1H20 ..  0 200 150 175 150 150 175 100
Dureté restante ..................  28 9,0 9,4 4,7 4,8 2,7 1,3 4,1
pH de l’eau ..........................  7,3 7,4 7,4 6,8 7,2 6,6 6,6 6,8
Mg/litre C20 4H2 2H20 ....... 200 200 250 300 325 335 340 350
Mg/litre C20 4(NH4)2 ...........  150 175 100 50 25 30 20 50
Dureté restante ..................  1,0 0,5 1,0 1,0 1,0 0,3 0,8 0,3
pH de l’eau ..........................  6,6 6,4 6,4 5,9 6,05 4,15 3,85 3,85

Ce tableau, joint aux deux précédents, rend compte de la possibilité d’épurer 
plus ou moins complètement l’eau en obtenant la réaction finale désirée.

Afin de ne pas apporter trop d’azote à l’état ammoniacal, les doses ainsi 
fournies ont été rapportées à l’hectare comme dans le cas du phosphate biammo­
nique, pour un pot de 8 cm, de 50 cm2 de surface et un litre d’eau.

Mg d’oxalate d’ammonium par litre ..........  100 175 350
Kg Azote/Ha ...................................................  40 70 140
Il apparaît donc sage de ne pas dépasser les doses de 100 à 175 mg d’oxalate 

par litre. Le complément nécessaire sera apporté par la quantité calculée d’acide 
oxalique.

Par ailleurs, dans ces conditions, la fertilisation pourrait se réduire à un 
apport de phosphate de potasse.

REALISATION PRATIQUE
1. Tout d’abord, déterminer la teneur en calcium de l’eau par les liqueurs 

hydrotimétriques, le versénate ou en demander communication au Service des 
Eaux.

2. Jauger en litres le volume du récipient où l’on procédera à l’adoucissement 
de l’eau. Ce récipient dépendra des quantités d’eau nécessaires et du matériel 
dont dispose l’amateur : seau, aquarium, baquet, arrosoir, citerne...

3. Calculer et peser les quantités nécessaires d’acide oxalique d’oxalate 
d’ammoniaque ou des deux produits, suivant que l’on emploie l’un ou l’autre ou 
leur mélange.

4. Si le volume est grand, il y a intérêt à dissoudre le (ou les) produit 
chimique dans un peu d’eau bouillante non calcaire. Ainsi on surveille la disso­
lution. Celle-ci est assez lente et limitée dans l’eau froide.

5. Verser le produit ou sa dissolution dans le volume d’eau à adoucir en 
agitant celle-ci. Renouveler l’agitation plusieurs fois dans le courant de la journée.

6. Le lendemain ou après dépôt complet du précipité blanc d’oxalate de 
chaux, décanter, siphonner ou filtrer l’eau limpide surnageante décalcarifiée et 
prête à l’emploi.

AUTRES PROCÉDÉS
D’autres procédés permettent également d’éliminer tout ou partie de l’in­

fluence nocive du bicarbonate de calcium. Ce sont :
— l’ébullition,
— l’acidification,
— l’échange.
a) Ebullition.
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L’ébullit ion  de l’eau est utilisée, on l ’a vu, lors de la déterm ination  du degré  
hydrotim étrique permanent. Pour des durées d’ébullit ion  différentes, après sépa­
ration par filtration du p récip ité  de carbonate de chaux, les m esures effectuées  
sur l ’eau ont donné les résultats suivants :

(Eau d’A m iens dureté totale 2 8 “ - pH 7,3)
Durée d’ébullit ion .....................  10 20 30 m inutes
pH .......................................................  8,3 8,3 8,6
Dureté restante ............................. 8,0 8,0 0,0

L’élévation de pH est due au départ du gaz carbonique et à la petite quantité  
de carbonate de calc ium  restant dissoute.

b) A c i d i f i c a t i o n .

L’acidification n ’é l im in e  pas le calcium , mais transforme le bicarbonate  
n ocif  en sels de calc ium  qui le sont m oins. Buxbaum (5) con se i l le  d ’acidifier l ’eau 
par l ’em ploi de 3 à 5 cc d ’acide  nitrique d ’une solution à 10 pour cent (de 
l’acide nitrique con cen tré  du com m erce)  par litre d’eau.

L’em ploi d’a c ide  sulfurique ou ch lorhyd riq u e  est également possib le ,  mais  
m oin s consei l lé ,  surtout pour le ch lorhyd riq u e  qui peut élever à un niveau  
trop élevé la teneur du sol en chlore.

Buxbaum n’indique pas l’emploi d’acide phosphorique (qui cependant appor­
terait un élément nutritif majeur) sans doute en raison de sa moindre diffusion 
commerciale.

Les essais  d ’acidification effectués à la Station ont donné les résultats su i­
vants :

p H  o b t e n u  p a r  a c i d i f i c a t i o n  d e  l ’ e a u  

Nombre de centim ètres  cubes de chaque acide  ajouté à 1 li tre d ’eau

N om bre de centim ères  cubes  
de chaque acide  

ajouté à 1 li tre d ’eau
0 1 2 3 4 5 7  10

A cide nitrique à 10 % ...................  7,3 6,7 6,3 5,8 3,6 2,7
A cide ch lorhydrique à 10 % ...................  7,3 6,8 6,5 6,1 5,8 5,2 2,8 2,3
A cide sulfurique à 5 % ...............................  7,3 6,4 5,8 3,8 2,7  2,4
Acide p hosphorique  à 5 % .......................  7,3 6,8 6,6 6,4 6,2 6,0 5,4  3,2

L’acide phosphorique présentant une acidité  m o y en n e  et une faible, la d im i­
nution de pH est m oin s  pron on cée  que par l ’em plo i des autres acides. Outre les  
in co n v én ien ts  de l’utilisation d ’ac ides  co n cen trés  (risques de brûlures pour 
l ’opérateur) ,  il faut remarquer qu’en cas d ’erreurs sur la concentrat ion ,  le risque  
est également grand pour les plantes. De plus, l'acidification par l’acide  nitrique  
apporte aux cactées  une quantité appréciable  d ’azote (qui peut être excédenta ire  
si l’arrosage est abondant).  En admettant, com m e dans le cas du phosphate  
d ’am m oniaque, un litre d ’eau utilisé par an pour un pot de 8 cm de d iamètre, on  
apporte approx im ativem ent l ’équivalent de 120 kg d’azote pur à l’hectare : fumure  
d ’une betterave.

c) E c h a n g e  p a r  l a  t o u r b e .

U ne technique s im ple  d ’ « adou cissem en t » des eaux dures a été m ise  au 
point, récem m ent, par Hecht (8). Elle s ’apparente par le p r in c ip e  aux appareils  
industriels  à permutité.

U ne tourbe a c i d e ,  dans laquelle les ions H p rédom inent,  est m ise  dans de 
l’eau calcaire. Par échange, les ions Ca de l’eau se fixent sur la tourbe qui cède  
des ions H.

Tel qu’il a été réalisé, le  procéd é  conduit  à un équilibre et l ’échange n ’est 
pas total (dureté passant de 36 à 9 degrés hydrotim étriques) .

D ’après ce  que l’on sait des lo is  d ’échange, une percolation  lente de l ’eau 
à travers un lit de tourbe produirait  sans doute un échange plus com plet.  Mais 
Hecht trouve bon de ne réaliser qu’un adou cissem en t partiel,  en vue de garder  
du calc ium  pour l’a limentation des plantes.

RÉSUMÉ ET CONCLUSIONS

L’eau ca lcaire utilisée  pour l ’arrosage des cultures horticoles ,  présente divers  
in con vén ien ts ,  entre autres, l ’a lcalin isation  progress ive  du sol. De plus des  
dépôts ca lca ires  se produisent sur les plantes par évaporation de l ’eau utilisée  
en bassinage.
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Cette évolution du sol amène à rappeler la signification de la notion de pH 
pour les solutions, le sol, ainsi que le mécanisme de l’alcalinisation ou de l’acidi­
fication de la terre.

Les besoins des cactées au point de vue réaction du sol sont ensuite 
examinés.

Ils amènent à penser que l’eau d’arrosage doit être non calcaire : d ’où l’intérêt 
de l’eau de pluie et de l’eau déminéralisée ou distillée.

Afin de remplacer celles-ci, divers procédés d’ « adoucissement » des eaux 
calcaires peuvent être utilisés.

Mis à part les procédés industriels qui comportent certains inconvénients, 
un mode opératoire simple d ’élimination du calcaire a été mis au point.

Après détermination de la teneur de l’eau en calcium, celui-ci est précipité 
à froid dans un bassin ordinaire sous forme d’oxalate de calcium insoluble.

Cette précipitation est réalisée, soit par l’acide oxalique, soit par l’oxalate 
d’ammonium, soit par un mélange en proportions variables de ces deux produits 
suivant le pH final désiré.

Les doses de réactif à employer pour une élimination totale du calcium sont, 
pour l’emploi séparé des deux produits :

— 12,8 mg d’acide oxalique à 2 molécules d’eau ;
— 14,5 mg d’oxalate d’ammonium à 1 molécule d’eau, 

par degré hydrotimétrique et par litre d ’eau à « adoucir ».
Afin de ne pas fournir trop d’azote aux cactées, il semble que les doses 

de 100 à 175 mg d’oxalate neutre d’ammonium par litre d ’eau à « adoucir » ne 
doivent pas être dépassées.

Ainsi pour une eau de dureté totale 28°, telle que l’eau d’Amiens, on aura le 
choix entre les poids suivants en grammes pour 10 litres d’eau.
Acide oxalique .............................. 1,75 1,75 2,00 2,00 2,00 2,50
Oxalate d ’ammoniaque ...............  1,50 1,75 1,00 1,50 1,75 1,00

Les essais de précipitation par d ’autres produits (sans résultante nocive 
possible) n’ont pas donné satisfaction.

A côté de ce procédé d ’élimination totale (ou partielle à volonté) du calcium, 
d’autres permettent une élimination partielle ou le masquage de l’effet toxique 
de cet élément à l’état de bicarbonate.

L’ébullition de l’eau et l’échange par la tourbe permettent l’élimination par­
tielle. L’acidification par un acide minéral du commerce transforme le bicarbo­
nate en sels de calcium dont l’effet est beaucoup moins nocif.

Mais pour cette dernière technique, existent des risques de brûlure, tant 
pour l’opérateur que pour les végétaux.

Il apparaît donc en conclusion que l’amateur dispose actuellement de 
procédés simples et pratiques pour éliminer des eaux le calcaire pouvant nuire 
à scs plantes.
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BOUTURES DE FEUILLES DE CRASSULA OBLIQUA 
ET DE CRASSULA ARGENTEA

M. DAVID-BOUDET

« C a ctu s  » a  tra ité  p lu sieu rs fois de la q u estio n  d es b o u tu res de  feu illes d e  p lan tes  

g ra sses. N ou s n e  rev en o n s sur la  q u estion  qu e pour sig n a ler  que les  p la n tes n é e s  d e  

b o u tu res d e  feu ille s  d e  C ra ssu la  a rg e n te a  var. v a r ie g a ta  so n t du  typ e n o rm a l sa n s  p an a ­
ch u re  e t so n t plus v ig o u reu ses  qu e les  p lan tes à  feu illa g e  p a n a ch é. Le m ê m e  p h én o m èn e  

se  p rodu it lo r sq u ’on  b o u tu re  d e s  feu illes de S a n s e v ie r a  la u rer tti  où  les  n o u v e lle s  p lan tes  
n ’o n t p as d e  m a rg e  jaune. V o ic i u n e  p h oto  d e  C ra ssu la  o b liq u a ;  la p lan te  type e s t  n ée  

d ’u n e  feu ille  p an ach ée .

N e o p o r te r ia  p o ly rh a p h is (Pfeiff.) Backbg.
Cliché Backeberg.
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TRICHOCEREUS CANDICANS

A. PECLARD 

Thörishaus (Berne)

« Entre le passé où sont nos souvenirs 
« et l’avenir où sont nos espérances,
« il y a le présent où sont nos devoirs.
« N’oublions pas notre société, le 
« temps des bonnes résolutions est 
« toujours à notre porte. »

Il y a quelques années, dans la revue de nos sociétés d ’Allemagne, d’Autriche 
et de Suisse « Kakteen und andere Sukkulenten » paraissait un article sur le 
Trichocereus candicans. Des membres de l’Association Française dont je fais 
partie depuis de nombreuses années, me demandent de donner connaissance 
de ma lettre, texte français, aux lecteurs de « Cactus Paris », ce que je fais très 
volontiers. Le texte sera un peu modifié' et accompagné d e  nouveaux clichés.

L’impressionnante image d’un Cereus en fleur doit fasciner l’intérêt d’un 
amateur cactéophile et doit l’encourager à posséder dans sa collection quelques 
sujets qui un jour seront grands et porteront fleurs et fruits. D’ailleurs, les jeunes 
sujets donneront toujours une note originale dans l’ensemble des semis que l’on 
cultive. Les formes globuleuses du début deviendront lentement colonnaires et 
avec les années on pourra se rendre compte de l’extrême variabilité des caractères, 
ceux-ci formant toujours un pittoresque contraste avec les autres cactées.

De cette famille intéressante, permettez-moi de vous présenter aujourd’hui le :

« Trichocereus candicans var. gladiatus » dont la fleur et les fruits repré ­
sentés par clichés, retiendront votre attention. Le T. candicans est une espèce 
robuste, colonnaire, isolée au début, se ramifiant dès sa base. Il ne devient pas 
un de ces majestueux candélabres comme ses parents le T. pasacana, le T. 
terscheckii, etc., mais forme une touffe, un massif de gros articles d ’un diamètre 
de 10 cm et plus, pouvant atteindre 1 à 2 m de longueur. L’épiderme est vert 
clair brillant. Des aréoles grandes et feutrées sortent de fortes épines longues, 
droites, les centrales dépassant souvent 10 cm, ce qui me fait dire qu’il s’agit 
bien dans la plante de la var. gladiatus.

Ces aiguillons rigides, couleur de corne jaune presque transparente, foncée, 
brun-rouge à leur base, forment une armure redoutable à tout agresseur. Le 
T. candicans n ’est pas employé couramment comme porte-greffe, malgré qu’il 
s’y prête très bien, sa section assez grande permet de greffer des espèces de 
volume important.
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Dans la mesure du possible, il faut faire séjourner ce cierge en été dans un 
endroit chaud, bien exposé et abrité du jardin et pourquoi pas dans une rocaille 
bien ensoleillée ? Dans les premières années, il atteindra de respectables pro ­
portions sous le verre d’un châssis.

J ’ai vu sur la Côte d’Azur de rares mais de très beaux sujets cultivés dans 
un terreau pas trop léger, ni trop calcaire, en plein soleil.

La plante est originaire de l’Amérique du Sud, du nord de l’Argentine en 
particulier.

La fleur.

Le T. candicans fleurit rarement chez nous .Il n ’a fleuri chez moi qu’après 
20 ans (l’hiver dans la serre, l’été en couche, ces dernières années en plein air). 
L’arrivée de fleurs au mois de mai et la formation de fruits en juillet a été un 
événement des plus réjouissants, d ’autant plus que le spectacle était magnifique 
et que les proportions étaient imposantes, les fleurs ont 20 cm de diamètre et 
les fruits sont de la grosseur et de la couleur d’un citron.

Les fleurs nocturnes blanc de neige à forte odeur de lys ont duré 3 jours. 
Il existe aussi des T. candicans à fleurs jaunes ou rouges.

Le fruit.

La récolte provenant d’un seul fruit fût cette année (959) de 850 graines ! 
Vous remarquerez les écailles des fruits munies de poils blancs qui se présentaient 
déjà sur le tube des fleurs. Une fois mûrs, les fruits éclatent, laissant apparaître 
leur pulpe blanche criblée de petits points noirs qui sont les graines. Cette 
pulpe spongieuse d’un très bel effet, est certainement comestible. Il s’en est 
fallu de peu que j’en goûte la saveur ! Au contact de l’air et de la chaleur, elle 
se dessèche et tombe sur le sol. Les fourmis ou les oiseaux ne manqueront pas 
bientôt de s’emparer de cette merveilleuse pâture. C’est ainsi que ces graines 
mûrissant dans leur pays d ’origine le plus souvent dans la saison sèche, serviront 
à l’alimentation plutôt qu’à la reproduction, l’état du terrain désertique n’étant 
pas en mesure d’en assurer la germination. Ce fait explique l’absence en général 
complète de semis autour des grands cierges, producteurs de milliers de graines.

« Lorsque vous reviendrez, car il faut revenir 
« Il y aura des fleurs tant que vous voudrez 
« Il y aura des fleurs couleur de l’avenir
« Il y aura des fleurs lorsque vous reviendrez. (Louis Aragon.)

A. PÉCLARD.
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